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TEXTE

Cet ar ticle est dédié à Ber nard
Py, qui nous a quit tés le 1  oc‐ 
tobre 2012. La re cherche que
ce texte re late fut une belle, in‐ 
tense aven ture scien ti fique et
hu maine qui a eu l’im mense
pri vi lège de pou voir bé né fi cier
de sa su per vi sion. Notre es poir
est d’avoir su, ne serait- ce
qu’en par tie, mettre en ap pli ca‐ 
tion son pré cieux en sei gne‐ 
ment.

er

Ce texte pro pose le récit d’une re cherche réa li sée au Val d’Aoste dans
le cadre des ac ti vi tés de l’Ins ti tut au quel j’ap par te nais. Le but étant
moins d’en illus trer les ré sul tats, dont il sera, pour tant, par tiel le ment
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fait état, que d’en mon trer les cou lisses. Ce récit, qui n’ap pa raît for cé‐ 
ment pas dans les deux rap ports de re cherche pu bliés (Ca val li et Co‐ 
let ta, 2002 ; Ca val li et alii, 2003), est ici sou mis au lec teur en tant que
ré flexion cri tique a pos te rio ri sur les en jeux visés, les dif fi cul tés ren‐ 
con trées, voire les ratés de cette en tre prise à côté des en thou siasmes
vécus, des ap pren tis sages et des ac quis réa li sés, des so li da ri tés
créées.

Pour ce faire, se ront, d’abord, four nis quelques élé ments utiles pour
com prendre le contexte historico- socio-linguistique du Val d’Aoste
ainsi que le contexte ins ti tu tion nel et le contexte tem po rel dans les‐ 
quels cette re cherche sur les re pré sen ta tions so ciales (do ré na vant
RS) au tour des langues, de leur en sei gne ment et du bi lin guisme a été
réa li sée.

2

Aper çu géo- historique et so cio ‐
lin guis tique du Val d’Aoste
Pays de mon tagne coin cé dans l’arc alpin entre France (à l’Ouest),
Suisse (au Nord) et Pié mont (à l’Est et au Sud), le Val d’Aoste (dé sor‐ 
mais VDA) est la plus pe tite des vingt ré gions ita liennes (128 507 ha bi‐ 
tants 1 ce qui re pré sente 0,2 % de la po pu la tion na tio nale sur un ter ri‐ 
toire de 3 262 km  consti tuant 1 % du ter ri toire na tio nal).

3

2

Dix siècles de fi dé li té — de puis le XI  jusqu’au XX  siècle — l’ont lié à la
mai son de Sa voie. À l’in té rieur du Duché de Sa voie, le VDA a, par
ailleurs, joui dans le temps, d’une cer taine au to no mie liée, en par tie
au moins, à sa confi gu ra tion géo gra phique. Du point de vue lin guis‐ 
tique, le VDA ap par tient à l’aire gallo- romane, no tam ment au do‐ 
maine du franco- provençal, qui oc cupe un ter ri toire s’éten dant, à
che val des Alpes, aussi bien du côté de la Suisse que de la France.
N’ayant ja mais cor res pon du à une en ti té po li tique et ad mi nis tra tive
dé fi nie et n’ayant ja mais at teint l’état de koinè, le franco- provençal se
dé cline ac tuel le ment en de nom breuses va rié tés. Mal gré le fait que
plus d’un sys tème de trans crip tion existe et qu’il est uti li sé dans cer‐ 
tains genres lit té raires (poé sie, théâtre po pu laire, chan sons,…), il est
pour la plu part em ployé comme langue orale dans les si tua tions in‐ 
for melles de com mu ni ca tion quo ti dienne. De puis quelques an nées le
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franco- provençal fait l’objet d’une po li tique lin guis tique beau coup
plus af fi chée.

In tro duit, dans un pre mier temps, comme langue de culture par la
cour de Sa voie et, à son imi ta tion, par la no blesse, le fran çais a été
adop té comme langue pour les actes of fi ciels, en lieu et place du
latin, par un édit du duc Em ma nuel Phi li bert en 1561, 22  ans après,
donc, l’or don nance de Villers- Cotterêts qui avait consa cré, de façon
ana logue, l’usage du fran çais pour la France sous Fran çois I .

5

er

Pen dant des siècles, franco- provençal et fran çais se sont ainsi par ta‐ 
gé, sur un mode di glos sique, les do maines d’usage.

6

De grands bou le ver se ments sur viennent pour le VDA au XIX  siècle.
En 1860 l’an nexion de la Sa voie à la France crée la pre mière frac ture.
En 1861, l’unité de l’Ita lie, dont les ducs de Sa voie de vinrent les sou ve‐ 
rains, pro voque le bas cu le ment du VDA d’un en vi ron ne ment fran co‐ 
phone ho mo glotte (Da bène, 1994 : 37) à un en vi ron ne ment al lo glotte,
dont l’unité lin guis tique — en core à réa li ser — se fera au tour de l’ita‐ 
lien. C’est donc à par tir de là que le VDA a subi un lent pro ces sus
d’ita lia ni sa tion dont l’abou tis se ment est re pré sen té par les me sures
ex pli ci te ment ré pres sives de po li tique lin guis tique du ré gime fas ciste.

7 e

Après la deuxième guerre mon diale et suite aux ma ni fes ta tions d’un
cou rant de man dant l’an nexion à la France, le VDA ob tient un sta tut
d’au to no mie, qui re con naît son bi lin guisme (et non pas, comme au
Sud- Tyrol, l’exis tence de deux com mu nau tés dis tinctes) et sanc‐ 
tionne l’ita lien et le fran çais comme langues of fi cielles de la Ré gion.
Les me sures de sau ve garde du fran çais pré voient l’em ploi des deux
langues dans la ré dac tion des actes pu blics (sauf ceux de l’au to ri té ju‐ 
di ciaire) ; l’en sei gne ment pa ri taire (en termes d’heures) de l’ita lien et
du fran çais  ; la fa cul té d’adap ter les pro grammes sco laires de l’État
aux exi gences de la réa li té so cio cul tu relle du VDA et la pos si bi li té
d’en sei gner cer taines dis ci plines en langue fran çaise.

8

L’en sei gne ment pa ri taire des deux langues of fi cielles a été im mé dia‐ 
te ment in tro duit dans le sys tème sco laire dans l’après- guerre, alors
que la pos si bi li té d’en sei gner les dis ci plines en fran çais n’a été en vi sa‐ 
gée que plu sieurs dé cen nies après  : la ré forme bi lingue, pré voyant
l’em ploi du fran çais à côté de l’ita lien dans l’en sei gne ment des dis ci‐ 
plines non lin guis tiques, n’a dé bu té, en effet, qu’au cours des an ‐
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nées  1970. Elle n’a pas en core com plè te ment abou ti puis qu’elle n’a
tou ché que l’école de base (école ma ter nelle, pri maire et se con daire
du pre mier degré) alors qu’au ni veau de l’école se con daire du se cond
degré, n’est prévu, de façon gé né rale, que l’en sei gne ment du fran çais
et non pas en fran çais, bien que des ex pé ri men ta tions soient réa li sées
en ce sens, sur une base vo lon taire, par des éta blis se ments sco laires.

Une mo di fi ca tion du Sta tut Spé cial en 1993 étend les me sures de sau‐ 
ve garde lin guis tique à une autre langue mi no ri taire du Val d’Aoste, le
wal ser, par ler ger ma nique de trois vil lages dans la val lée du Lys (pour
un total de 1 491 ha bi tants au 31 dé cembre 2002).

10

Une Uni ver si té libre a été nou vel le ment ins ti tuée en 2000 pour la‐ 
quelle une loi de l’État ita lien ac corde au Val d’Aoste la fa cul té de
nom mer, dans la me sure maxi male de 50 %, des pro fes seurs ou des
cher cheurs re cou vrant des postes ana logues dans des uni ver si tés
étran gères.

11

Me sures d’amé na ge ment lin guis ‐
tique au Val d’Aoste
De par son sta tut d’au to no mie, le VDA est ac tuel le ment consi dé ré
comme une ré gion bi lingue. En réa li té, le VDA est un ter ri toire mul ti‐ 
lingue puisque son ré per toire ré gio nal se com pose de plu sieurs
langues. Outre l’ita lien et le fran çais of fi ciel le ment re con nus, des par‐ 
lers ver na cu laires  co existent  : le fran co pro ven çal (langue «  du ter‐ 
roir »), mais aussi, comme nous l’avons vu, le wal ser — dans le cas de
la val lée du Lys — et le pié mon tais (langue de proxi mi té géo gra‐ 
phique, uti li sée dans la par tie sud- est de la ré gion). D’autres (va rié tés
de) langues pro viennent des im mi gra tions du passé (d’autres dia lectes
ita liens) et du pré sent (de puis les pays de l’est et le Magh reb).

12

Les don nées sur la si tua tion so cio lin guis tique ac tuelle (Fon da tion
Cha noux 2001 et 2003  ; cf. aussi Ré gion au to nome du Val d’Aoste,
2007) per mettent d’af fir mer que l’ita lien est la pre mière langue ac‐ 
quise et pra ti quée par une large ma jo ri té de Val dô tains, que le
franco- provençal, trans mis par la fa mille, est une langue en core lar‐ 
ge ment par lée dans la so cié té val dô taine et dans des pro por tions tout
à fait en viables sur tout si on les com pare à celles des autres aires
franco- provençales de l’au- delà des Alpes et que le fran çais est une
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langue ap prise à l’école dans l’ac qui si tion de la quelle la trans mis sion
in ter gé né ra tion nelle ne joue que pour un pour cen tage très ré duit de
la po pu la tion.

Or les nom breuses me sures d’amé na ge ment lin guis tique se sont
concen trées, pour la plu part dans le passé, au tour de la sau ve garde
de la langue fran çaise (et de l’al le mand pour ce qui est de la Val lée du
Lys) 2 en tant que langue mi no ri taire.

14

Ces me sures visent es sen tiel le ment l’édu ca tion, grâce à la mise en
place d’un sys tème sco laire bi lingue gé né ra li sé (de puis l’école ma ter‐ 
nelle à l’école se con daire du 1  degré) où tous les élèves et tous les
en sei gnants, y com pris de dis ci plines non lin guis tiques, se raient
tenus à un fonc tion ne ment bi lingue. Elles concernent aussi les actes
pu blics, l’af fi chage bi lingue et les sub ven tions aux mass- media pour
l’em ploi du fran çais. En vue de la sau ve garde de cette langue, au cune
me sure — ni ex pli cite ni in ci ta tive — ne semble, par contre, tou cher le
rôle de la fa mille et de la com mu nau té.

15

er

Le franco- provençal a fait, jusqu’à main te nant, l’objet d’une po li tique
moins af fi chée moyen nant di verses ini tia tives (créa tion d’un Bu reau
Ré gio nal d’Eth no lo gie et de Lin guis tique, cours de franco- provençal
pour adultes et en fants, sub ven tions pour le théâtre en cette langue,
un concours lancé an nuel le ment dans les écoles…). Une loi- cadre ré‐ 
gio nale de 2005, en vue de l’adap ta tion de la der nière ré forme sco‐ 
laire na tio nale, ex prime le sou hait que le franco- provençal aussi soit
in tro duit à l’école. Des ac tions concrètes al lant dans ce sens sont ac‐ 
tuel le ment à l’œuvre de façon ex pé ri men tale.

16

Le sys tème édu ca tif bi lingue
Le sys tème édu ca tif val dô tain pré voit un « en sei gne ment bi lingue al‐ 
ter né dans les deux langues  » (Coste, 2000) qui de vrait concer ner,
d’après les dis po si tions de loi toutes les dis ci plines, toutes les ac ti vi‐ 
tés di dac tiques et tous les en sei gnants de puis l’école ma ter nelle
jusqu’à l’école se con daire du pre mier degré. Le mo dèle de son école
se dé marque com plè te ment de celui en vi gueur dans d’autres si tua‐ 
tions mi no ri taires (cf. la consti tu tion d’écoles dis tinctes sui vant la
langue uti li sée ou la ré par ti tion des dis ci plines non- linguistiques
entre les deux langues comme prévu, d’ailleurs, ini tia le ment par le
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Sta tut d’au to no mie). Ne sont pas non plus ainsi ap pli qués cer tains
prin cipes clas siques par fois évo qués dans la lit té ra ture scien ti fique
(cf. « une dis ci pline = une langue » et « une langue = une per sonne »).

De ce fait, les lois sco laires optent pour le prin cipe de l’al ter nance des
langues, s’ali gnant, de la sorte, sur une concep tion scien ti fique du bi‐ 
lin guisme et de la per sonne bi lingue (Gros jean, 1982, 2010 et 2011)
dont une des ca rac té ris tiques est jus te ment son «  par ler bi lingue  »
(Lüdi et Py, 2002). Cette concep tion que nous de vons aux ap ports
d’uni ver si tés suisses en ga gées dans des re cherches au tour du bi lin‐ 
guisme dans le cadre de l’im mi gra tion 3, s’est ac com pa gnée, dans sa
trans po si tion à l’école val dô taine et moyen nant des recherches- 
actions qui ont réuni des en sei gnants et des cher cheurs dans un pro‐ 
ces sus de co- construction, d’un ar gu men taire di dac tique très dé ve‐ 
lop pé 4  : l’em ploi al ter né du fran çais et de l’ita lien a été conçu et ex‐ 
pé ri men té comme moyen sup plé men taire, aux côtés des autres lan‐ 
gages et des ou tils concep tuels de re pré sen ta tion, en vue de la re for‐ 
mu la tion lin guis tique des concepts vi sant une meilleure et plus so‐ 
lide, ac qui si tion au ni veau dis ci pli naire (cf. la pre mière ré flexion en ce
sens dans Coste et Pas quier, 1988 et, pour une syn thèse, Ca val li,
2005).

18

Dans le mo dèle bi lingue val dô tain, l’ita lien et le fran çais sont éga le‐ 
ment en sei gnés en tant que ma tières. Une ou ver ture vers le plu ri lin‐ 
guisme se fait par l’en sei gne ment d’une langue étran gère (l’an glais),
de puis l’école pri maire et, par fois, de façon op tion nelle et à la de‐ 
mande des pa rents, de puis l’école de l’en fance.

19

Le cadre ins ti tu tion nel
L’Is ti tu to Re gio nale di Ri cer ca, Spe ri men ta zione e Ag gior na men to Edu‐ 
ca ti vi (IRR SAE) du Val d’Aoste, ré for mé en 2001 en Ins ti tut Ré gio nal de
Re cherche Édu ca tive (IRRE), était une ins ti tu tion in ter mé diaire se si‐ 
tuant entre le ter rain théo rique et aca dé mique des Uni ver si tés et le
ter rain des pra tiques dans le do maine édu ca tif. Son per son nel de re‐ 
cherche pro ve nait du monde de l’école. Lors de sa ré cente ré forme,
suite à l’au to no mie ac cor dée aux éta blis se ments sco laires, sa fonc tion
a chan gé puisque, entre- temps, la re cherche, la for ma tion et la do cu‐ 
men ta tion édu ca tives sont de ve nus des do maines dont la com pé‐ 
tence pre mière re lève des ins ti tu tions sco laires. L’IRRE avait ainsi le
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rôle, dans ce do maine, de sou tien et d’appui des ini tia tives du monde
de l’école pour finir par n’en avoir aucun, car il a été fermé par les au‐ 
to ri tés ré gio nales en 2009.

La re cherche dont il est ques tion ici a dé bu té en 1998, avant la ré‐ 
forme de l’IRR SAE, et s’est conclue après cette der nière.

21

Avant 1998, l’an cien IRR SAE a été très actif avec d’autres ins ti tu tions
dans des ac tions en fa veur de la ré forme bi lingue de l’école se con‐ 
daire du pre mier degré. Des ac tions de for ma tion sur tout, au près des
en sei gnants de ce ni veau sco laire, avaient per mis de re le ver des phé‐ 
no mènes fré quents de ma laise, d’in sé cu ri té et de ré sis tance face à
l’em ploi du fran çais dans les dis ci plines sco laires, phé no mènes qui
sem blaient avoir des ra cines plus pro fondes qu’un simple sen ti ment
d’in com pé tence et mé ri ter un ap pro fon dis se ment.

22

La po li tique lin guis tique édu ca tive au VDA ne peut, en effet, se vivre
dans le contexte sco laire comme en vase clos, en to tale abs trac tion
des in fluences du débat po li tique — et sou vent idéo lo gique — qui se
dé roule au ni veau so cié tal. Aux en sei gnants est faite une de mande
ins ti tu tion nelle d’uti li ser dans leur en sei gne ment la langue fran çaise,
la langue mi no ri taire. Dans leur rôle de pro fes sion nels, ils sont donc
tenus de mettre en pra tique cette de mande. Mais les en sei gnants
jouent dans la so cié té d’autres rôles aussi : de ci toyens à part en tière,
de pa rents d’élèves, d’élec teurs, de membres de par tis po li tiques ou
de syn di cats… Et les idées qu’ils peuvent avoir sur la ques tion lin guis‐ 
tique au VDA dans ces rôles- là, peuvent aller com plè te ment à l’en‐ 
contre de celles qui se raient re quises pour mettre ef fi ca ce ment en
pra tique l’en sei gne ment bi lingue en tant que pro fes sion nels de l’en‐ 
sei gne ment. Sou vent ainsi les en sei gnants val dô tains se trouvent
dans une si tua tion in com mode de double contrainte  : ils n’adhèrent
pas (du tout ou tout à fait) ou sont fran che ment op po sés à la po li tique
lin guis tique en fa veur du fran çais et, en même temps, ils sont ap pe lés
à œu vrer pour sa sau ve garde à tra vers l’en sei gne ment bi lingue.

23

L’IRR SAE (et puis l’IRRE- VDA) a tou jours pour sui vi la fi na li té de « dé si‐ 
déo lo gi ser » le débat au tour du fran çais à l’école en cher chant et en
trou vant à cet em ploi des ar gu ments d’ordre pé da go gique, di dac‐ 
tique, cultu rel et in ter cul tu rel. Mais cela ne sem blait pas suf fire pour
vaincre cer taines op po si tions dont l’en ra ci ne ment pa rais sait dé ‐
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pendre d’autres fac teurs que les in fluences du bi lin guisme sur les
pro ces sus d’en sei gne ment / ap pren tis sage.

C’est pour cette rai son qu’il a été dé ci dé d’ac cueillir la pro po si tion
faite à l’époque par Ber nard Py, di rec teur du Centre de Lin guis tique
Ap pli quée de l’Uni ver si té de Neu châ tel, d’as so cier l’IRR SAE à une re‐
cherche in ter na tio nale, fi nan cée, pour ce qui est des équipes suisses,
par le Fonds na tio nal de la re cherche scien ti fique. Le pro jet de l’IRR‐ 
SAE, in dé pen dant et pa ral lèle, a pu ainsi s’ap puyer sur les ap ports
scien ti fiques et aca dé miques des équipes uni ver si taires tout en pour‐ 
sui vant ses buts ins ti tu tion nels propres.

25

Objet de la re cherche
L’objet de la re cherche était le même dans les dif fé rents ter rains qui y
étaient en ga gés (di vers contextes suisses, An dorre et VDA) : les re pré‐ 
sen ta tions so ciales au tour des langues, de leur en sei gne ment et du
bi lin guisme. De la même façon, le micro- contexte choi si était éga le‐ 
ment com pa rable : l’école se con daire du pre mier degré. Une des rai‐ 
sons de ce choix est la dif fi cul té que vit ce ni veau sco laire face à l’en‐ 
sei gne ment bi lingue. Si la mise en place de ce der nier au VDA ne
semble ren con trer de dif fi cul tés ni d’op po si tions ma jeures au ni veau
du pri maire et même au pa ra vant, au ni veau de l’école ma ter nelle, les
ré sis tances ou les per plexi tés face à cet en sei gne ment de viennent
plus tan gibles de la part des fa milles et des en sei gnants dans le se‐ 
con daire du pre mier et du deuxième degré où les en jeux, dis ci pli‐ 
naires et autres (cf. les pers pec tives des études su pé rieures) se font
plus com plexes et exi geants.

26

Em prun té à la psy cho lo gie so ciale (cf., parmi les contri bu tions ma‐ 
jeures, Mos co vi ci, 1976 ; Jo de let, 1989 ; Abric, 1989 ; Mos co vi ci et Vi‐ 
gnaux, 1994 ; Gui mel li (dir.), 1994) :

27

Le terme de « re pré sen ta tion so ciale » ren voie aux pro duits et aux
pro ces sus ca rac té ri sant la pen sée de sens com mun, forme de pen sée
pra tique, so cia le ment éla bo rée, mar quée par un style et une lo gique
propres, et par ta gée par les membres d’un même en semble so cial ou
cultu rel. (Jo de let, 2006 : 1003)
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Pour une re cherche à réa li ser au tour de thé ma tiques comme les
langues, ob jets on ne peut plus «  so ciaux  » et, sur tout, dans un
contexte so cio lin guis tique par ti cu lier et par ti cu liè re ment mar qué par
une po li tique lin guis tique édu ca tive orien tée par la vo lon té de sau ve‐ 
gar der une langue mi no ri taire, la jonc tion entre pro ces sus in di vi duels
et pro ces sus col lec tifs telle qu’en vi sa gée par la psy cho lo gie so ciale
dans la construc tion des re pré sen ta tions so ciales pa rais sait par ti cu‐ 
liè re ment fé conde :

28

Les sciences cog ni tives s’at tachent aux pro ces sus de l’ac ti vi té cog ni ‐
tive qui, via le trai te ment de l’in for ma tion (sur tout per cep tive),
donne lieu à des re pré sen ta tions men tales intra- individuelles. La ca ‐
rac té ri sa tion comme « so ciale » de la re pré sen ta tion n’in ter vient que
pour l’ac ti vi té cog ni tive ap pli quée à des ob jets de na ture pro pre ment
so ciale (in di vi dus, groupes, re la tions so ciales). L’ap proche psy cho so ‐
cio lo gique des re pré sen ta tions so ciales in tègre ces deux points de
vue en ce qu’elle rend compte aussi bien des pro ces sus que des
conte nus de la connais sance en se rap por tant aux condi tions et
contextes so ciaux où celle- ci est pro duite et com mu ni quée ainsi
qu’aux fi na li tés qu’elle sert dans le rap port à l’en vi ron ne ment ma té ‐
riel, hu main et sym bo lique. La re pré sen ta tion so ciale re pro duit son
objet tout en le trans for mant sous l’effet de fac teurs psy cho lo giques
(re le vant du fonc tion ne ment cog ni tif ou psy chique) et so ciaux (liés à
la com mu ni ca tion, l’in ter sub jec ti vi té, l’ap par te nance grou pale, la lo ‐
ca li sa tion dans un champ so cial et un sys tème de rap port so ciaux).
(Jo de let, 2006 : 1003)

Or, si l’objet de l’étude pro ve nait, dans sa dé fi ni tion la plus abou tie, du
do maine de la psy cho lo gie so ciale, c’est à tra vers l’ana lyse in ter ac tio‐ 
niste et du dis cours que l’équipe de re cherche a dé ci dé de l’ap pré‐ 
hen der : en effet, les re pré sen ta tions dans leur di men sion « so ciale »
se créent, se struc turent, se mo bi lisent, se di ver si fient, se trans‐ 
forment et changent dans et par le dis cours :

29

Non pas tant qu’il se rait le vec teur ou le re flet d’ac ti vi tés cog ni tives
qui échap pe raient comme telles à l’ac ti vi té di recte, mais parce que le
dis cours est le mi lieu na tu rel qui per met aux RS de naître, de vivre et
d’exis ter, c’est- à-dire aussi de chan ger, de s’étio ler et de mou rir. (Py,
2004, cf. aussi, à ce pro pos, Moore (éd.), 2001)
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C’est dans le dis cours qu’il est, en effet, pos sible de les sai sir dans la
dy na mique même de leur construc tion, ce que la psy cho lo gie so ciale
elle- même admet en se dé fen dant de cer taines cri tiques qui lui sont
faites à ce pro pos :
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Mal gré son sta tut cen tral dans les sciences hu maines, les no tions de
re pré sen ta tion et de re pré sen ta tion so ciale ont fait l’objet de cri ‐
tiques en rai son du réa lisme qu’elles sup po se raient, de la mise en
cause des mo dèles men ta listes et de la pré séance ac cor dée à l’ins ‐
tance dis cur sive. Ces cri tiques ne touchent que peu ce pen dant la
pers pec tive des re pré sen ta tions so ciales qui at tri bue au lan gage et à
la com mu ni ca tion un rôle dé ci sif dans la consti tu tion des re pré sen ‐
ta tions, elles- mêmes au fon de ment de la construc tion so ciale de la
réa li té. Elles n’af fectent guère la pro duc tion de ce champ de re ‐
cherche, re mar quable par sa pé né tra tion in ter na tio nale et le nombre
de pu bli ca tions (plus de 3000 en dif fé rentes langues) s’y rap por tant.
(Jo de let, 2006 : 1004)

Fi na li tés de la re cherche
Les fi na li tés des di verses équipes de re cherche étaient, tou te fois, fort
dif fé rentes  : les équipes uni ver si taires en ten daient étu dier la façon
dont les re pré sen ta tions so ciales se créent, s’ac tivent et se mo bi lisent
par et dans le dis cours et re pé rer ainsi les moyens et les res sources
dis cur sives dont les su jets se servent pour leur mise en mots. L’IRR‐ 
SAE en ten dait, par contre, connaître le conte nu de ces re pré sen ta‐ 
tions, en faire un in ven taire dans la pers pec tive d’ac tions pos sibles en
vue du chan ge ment.
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En outre, pour l’équipe de l’IRR SAE, la re cherche pou vait per mettre
d’en vi sa ger le dis cours comme le lieu par ex cel lence dans le quel éga‐ 
le ment agir en vue du chan ge ment des RS dans le cadre de la for ma‐ 
tion des en sei gnants à la di dac tique plu ri lingue. On voit là à l’œuvre
deux pers pec tives très dif fé rentes : l’ap pro fon dis se ment d’un objet de
re cherche avec, d’un côté, un ob jec tif de des crip tion, de l’autre, un
ob jec tif de connais sance d’abord et d’ac tion par la suite, cette der‐ 
nière ayant la fi na li té de fa vo ri ser des chan ge ments de re pré sen ta‐ 
tions pro blé ma tiques ou de sens com mun et leur rem pla ce ment par
des re pré sen ta tions scien ti fiques. Rien d’ex tra or di naire à ce
deuxième ob jec tif dans le do maine de l’édu ca tion où jus te ment le
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propre de l’ac tion di dac tique est de faire évo luer les re pré sen ta tions
ini tiales des ap pre nants, dans quelque do maine que ce soit.

Mais des jus ti fi ca tions autres et plus larges en vue de la né ces si té de
réa li ser des re cherches sur les re pré sen ta tions so ciales dans le do‐ 
maine des po li tiques lin guis tiques édu ca tives nous viennent d’ins‐ 
tances eu ro péennes telles que le Conseil de l’Eu rope qui in vitent
(Beac co et Byram, 2007  : 46) à ce «  que toute po li tique lin guis tique
édu ca tive ren contre l’as sen ti ment de la col lec ti vi té et qu’elle soit mise
en œuvre avec des chances de réus site », à tenir compte entre autres
fac teurs :
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[d]es re pré sen ta tions or di naires que l’on peut avoir des langues et de
ce qu’est l’en sei gne ment / ap pren tis sage des langues. Celles- ci in ‐
fluencent les choix des ap pre nants mais aussi ceux des dé ci deurs
po li tiques.

Et, ajoutons- nous, de tout ac teur œu vrant dans le monde sco laire, a
for tio ri les en sei gnants.
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Par ailleurs, un consen sus est en train de s’éta blir en (socio)lin guis‐ 
tique au tour de la dé fi ni tion de ce qu’est une langue :
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Il nous faut donc ac cep ter de consi dé rer la « langue » comme un en ‐
semble de pra tiques, sou vent désor don nées, et comme un en semble
de re pré sen ta tions, celles des lo cu teurs bien sûr, mais aussi celles
des lin guistes, et cher cher à com prendre com ment fonc tionne ce
désordre. (Cal vet, 2007 : 54-55)

Donc, dans notre cas pré cis, ce qui im por tait, c’était, à côtés des pra‐ 
tiques so ciales et no tam ment sco laires des langues, les re pré sen ta‐ 
tions que di vers ac teurs du monde sco laire avaient de ces langues (et
de leurs pra tiques) dans leur propre éco sys tème (Cal vet, 1999) au VDA
avaient di vers ac teurs du monde sco laire. Le pré sup po sé étant que
les po li tiques lin guis tiques — édu ca tives ou non — pour ré pondre de
façon lu cide et co hé rente aux be soins d’un cer tain contexte so cio lin‐ 
guis tique et pour ob te nir ou car ré ment créer «  l’as sen ti ment de la
col lec ti vi té » pré co ni sé par le Conseil de l’Eu rope doivent s’ap puyer
sur les don nées pro ve nant de deux types de re cherches  : celles sur
les pra tiques et celles sur les RS.
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Et si les don nées chif frées — à l’air si im mé dia te ment « ob jec tif » —
ren contrent la fa veur de tout le monde (aca dé mique et non) 5, on ne
peut pas en dire au tant pour les don nées des re cherches de type
qua li ta tif.
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Or le type de dé marche scien ti fique que l’objet « re pré sen ta tion so‐ 
ciale  » ap pelle est de type plu tôt ana lo gique que di gi tal (Cal vet, 
2007), se situe plus du côté des don nées «  si gni fi ca tives  » que des
don nées « re pré sen ta tives » (ibi dem) et s’ins pire plus d’un pa ra digme
in ter pré ta tif — c’est- à-dire qua li ta tif, com pré hen sif — que d’un pa ra‐ 
digme ex pli ca tif (Blan chet, 2007).
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Est- ce que cela peut si gni fier que les cher cheurs s’adon nant à ce type
de re cherche œuvrent de façon ar ti sa nale, voire ap proxi ma tive, que
leur dé marche est par là- même «  non scien ti fique  » et que les
connais sances qu’ils construisent sont plus proches des connais‐ 
sances de type «  or di naire  »  que de celles qui pro viennent de dé‐ 
marches scien ti fiques adop tant d’autres pa ra digmes  ? Voici ce que
Blan chet (2007 : 281) dit, de façon quelque peu san guine, à pro pos des
cri tères de scien ti fi ci té des re cherches de type qua li ta tif qu’il op pose
aussi bien à celles de la lin guis tique tra di tion nelle qu’aux connais‐ 
sances « or di naires » :
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Ce qui dis tingue les connais sances scien ti fiques des connais sances
dites « or di naires » (le terme ne me sa tis fait pas vrai ment), et sans se
leur rer naï ve ment sur les hié rar chi sa tions so ciales dans les quelles
elles sont in tri quées, re lève plu tôt d’un type qua li ta tif. Elles ne sont
pas tout à fait éla bo rées et res ti tuées de la même façon : elles ré ‐
sultent de mo da li tés de construc tion conscientes, ex pli cites et dif fé ‐
rentes des mo da li tés de construc tion des connais sances or di naires ;
elles ont des fi na li tés au moins par tiel le ment dif fé rentes. Et si elles
ne sont pas confron tées aux « faits » au sens naïf des épis té mo lo gies
po si ti vistes, elles sont confron tées à ces faits so ciaux que consti ‐
tuent les re pré sen ta tions di rectes des pra tiques et in di rectes des re ‐
pré sen ta tions or di naires, dont la construc tion par le cher cheur est
si tuée et ex pli ci tée, bien da van tage que les lin guis tiques po si ti vistes
« de bu reau » cou pées de ces réa li tés construites par leur pré sup po ‐
sé uni ver sa li sant d’ho mo gé néi té et leur ca rac tère aso cial.

Ajou tons à ces ar gu ments la fausse as su rance que peut don ner la sé‐ 
che resse et l’«  ob jec ti vi té  », par fois fausse elle aussi et faus sée, des
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chiffres face à des don nées hu maines dont la ri chesse foi son nante
pose au cher cheur le défi per ma nent d’en faire émer ger toutes les si‐ 
gni fi ca tions, d’en res ti tuer et d’en in ter pré ter les sens pro fonds et
par fois contra dic toires.

La pos ture des cher cheurs
Hors d’un cadre sim ple ment sco laire, un tra vail sur les RS pose des
pro blèmes d’ordre éthique car les RS concernent les théo ries per son‐ 
nelles des gens, leurs croyances, leurs convic tions pro fondes. Et ces
pro blèmes éthiques sont d’au tant plus aigus quand les ob jets des re‐ 
pré sen ta tions concernent les langues dans un contexte mi no ri taire
où elles sont mar quées (af fec ti ve ment, po li ti que ment, idéo lo gi que‐ 
ment,…), où le débat so cial au tour d’elles est par ti cu liè re ment vi vace
et où le po si tion ne ment per son nel peut avoir des consé quences
concrètes.
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Cela po sait aussi, pour notre équipe val dô taine, des pro blèmes
d’ordre dé on to lo gique  : qui avait la lé gi ti mi té d’in ter pré ter la pa role
des té moins, de mettre en lu mière, sous leurs mots, la construc tion
de leur pen sée  ? com ment ga ran tir l’ob jec ti vi té de l’in ter pré ta tion  ?
com ment ne pas im po ser un point de vue, un po si tion ne ment po li‐ 
tique et idéo lo gique per son nels, qui ne pou vaient pas — ob jec ti ve‐ 
ment — ne pas exis ter, comme grille in ter pré ta tive des re pré sen ta‐ 
tions des autres ?
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Car, pour les deux membres lo caux de notre équipe, le point de vue
de notre re cherche ne pou vait se conce voir comme to ta le ment
« étique » (pour l’évo lu tion de la no tion due à Pike et à ses dif fé rents
sens, cf. Du ran ti, 1997 : 172‐174), mais à des de grés et des nuances dif‐ 
fé rentes à che val entre l’étique et l’émique : en effet, nous fai sions en
tant que per sonnes par tie in té grante de la com mu nau té que nous
étions en train d’étu dier (notre vi sion était donc de l’ordre de l’émique
ou d’un émique « au se cond degré » ) ; mais notre tra vail en tant que
cher cheurs nous pla çait d’un point de vue plus ex té rieur, et donc de
l’ordre de l’étique. D’où des défis et des ten sions pour notre tra vail de
cher cheurs.
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Une forte ga ran tie pour un cer tain degré d’ob jec ti vi té (la sub jec ti vi té
en trant tou jours dans le tra vail du cher cheur) nous pa rais sait le pro ‐
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ces sus de tri an gu la tion. Les deux cher cheurs de l’IRR SAE sur ce pro‐ 
jet avaient des au to bio gra phies lin guis tiques et cultu relles dif fé rentes,
en quelque sorte op po sées, dé ri vant aussi de leurs ori gines  : l’une,
ori gi naire de Rome, venue ha bi ter le VDA après ses études uni ver si‐ 
taires et y ré si dant de puis un cer tain nombre d’an nées, por teuse
donc d’un vécu d’« im mi grée » de puis « l’ex té rieur » comme est par‐ 
fois res sen ti le reste de l’Ita lie  ; l’autre, val dô taine de souche, ayant
vécu dans un vil lage de mon tagne et bai gné dans un mi lieu franco- 
provençal qui ne lui a pas trans mis cette langue. Ces deux points de
vue étaient donc de l’ordre plu tôt (au moins par tiel le ment) de
l’émique (vi sion de puis l’in té rieur de la com mu nau té val dô taine) mais
avec des de grés et des nuances dif fé rents d’adhé sion af fec tive et
d’im pli ca tion. La vi sion to ta le ment étique était, enfin, re pré sen tée par
le consul tant scien ti fique de la re cherche, Ber nard Py, et les cher‐ 
cheurs suisses de son équipe qui ont pris part à la re cherche au VDA.

Le croi se ment, le dia logue per ma nent et ou vert, la conta mi na tion
entre ces dif fé rents points de vue de vraient avoir per mis non pas un
ré sul tat tout à fait ob jec tif, mais un tra vail in tel lec tuel par ta gé et, sur‐ 
tout, hon nête dans toute la me sure du pos sible.
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L’échan tillon et la mé tho do lo gie
de la re cherche
Pour la consti tu tion du cor pus, nous avons eu re cours à des en tre‐ 
tiens semi- dirigés concer nant un pu blic spé ci fique et ré duit (68  in‐ 
ter viewés) d’ac teurs en ga gés, d’une ma nière ou d’une autre et à di vers
titres dans le sys tème sco laire (en sei gnants pour la plu part, chefs
d’éta blis se ments, ad mi nis tra teurs, pa rents d’élèves, étu diants, syn di‐ 
ca listes, jour na listes, élus,…). Les en sei gnants sur tout re pré sen taient
un pu blic par ti cu liè re ment in té res sant, puis qu’au VDA c’est à eux es‐ 
sen tiel le ment que re vient la tâche de mettre en pra tique l’édu ca tion
bi lingue.

46

Chaque groupe de dis cus sion, com pre nant entre trois à quatre per‐ 
sonnes, était consti tué d’ac teurs re le vant de la même ca té go rie, choi‐ 
sis sur la base du cri tère de la plus grande hé té ro gé néi té pos‐ 
sible (quant à leurs ori gines, aux langues par lées, aux dis ci plines en‐ 
sei gnées, aux aires géo gra phiques ha bi tées au VDA, à leurs pré fé ‐
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rences idéo lo giques et po li tiques, à leur orien ta tion par rap port à
l’édu ca tion bi-/plu ri lingue etc.). Cette com po si tion très hé té ro gène
de vait per mettre d’en ga ger plus fa ci le ment un débat riche fa vo ri sant
la construc tion, l’émer gence et la mo bi li sa tion de RS au tant que pos‐ 
sible riches et contras tées.

Les en tre tiens pre naient la forme de dé bats s’ani mant à par tir d’un
cer tain nombre de dé clen cheurs (des af fir ma tions re le vant du sens
com mun, des dé fi ni tions « scien ti fiques », un texte lit té raire, un des‐ 
sin de « cer veau bi lingue » à com plé ter, un des sin à com men ter, un
échan tillon de langue ar ti fi cielle, un texte lit té raire). Ces dé clen‐ 
cheurs, pré sen tés dans un cer tain ordre au cours de l’en tre tien par
l’in ter vie weur, de vaient sti mu ler et nour rir le débat, ac ti ver et étayer
l’at ten tion des par ti ci pants leur mé na geant éga le ment des sur prises
ou des sortes de rup tures par rap port aux at tentes «  clas siques  »
dans ce genre de si tua tion (comme, par exemple, le fait de de voir
faire un des sin).
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L’in ter vie weur as su mait un rôle le plus neutre et ef fa cé pos sible in‐ 
ter ve nant seule ment quand et si né ces saire pour faire avan cer le
débat, pour le fa ci li ter dans les mo ments de conflit éven tuel ou pour
le re lan cer à l’oc ca sion d’im passes. Cette neu tra li té était, en fait, sou‐ 
vent mi ti gée par l’ap par te nance des in ter vie weurs à une ins ti tu tion
de puis tou jours en ga gée avec ses pro jets dans la mise en œuvre de
l’édu ca tion bi lingue dans les di vers ni veaux sco laires et donc plu tôt
conno tée  : tou te fois, cette ap par te nance ins ti tu tion nelle, qui avait
sans doute une cer taine in fluence tout au moins au début de chaque
en tre tien, était très ra pi de ment « ou bliée » par les par ti ci pants, pris
qu’ils étaient par leurs dé bats pas sion nés.
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Les en tre tiens, en re gis trés, trans crits selon les règles conver sa tion‐ 
nelles, dé cou pés en ex traits clas sés, à l’aide du lo gi ciel Fi le ma ker, sui‐ 
vant des mots- clés thé ma tiques ou dis cur sifs, ont four ni un cor pus
sur le quel nous avons réa li sé nos ana lyses. Il a été ainsi pos sible de
construire un vaste ré per toire des re pré sen ta tions so ciales cir cu lant
au VDA au tour des ques tions lin guis tiques, ré per toire utile pour pou‐ 
voir en ga ger des ac tions qui fa vo risent une évo lu tion aussi bien des
pra tiques que des re pré sen ta tions so ciales du corps en sei gnant dans
le do maine de l’édu ca tion bi lingue.
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Les ré sul tats de la re cherche
Que reste- t-il, au jourd’hui, du tra vail que nous avons réa li sé au VDA ?
Deux pro duits concrets : un rap port final de re cherche et un rap port
de dif fu sion.
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Le pre mier, ex ces si ve ment vo lu mi neux, re groupe, au tour de 5 grands
axes thé ma tiques (les langues au Val d’Aoste, le bi lin guisme et la per‐ 
sonne bi lingue, le cer veau bi lingue, l’école et les langues, une ap‐ 
proche com pa ra tive des don nées suisses et val dô taines) les ex traits
des in ter views réa li sées et leurs ana lyses plus ou moins dé taillées et
fouillées selon les cha pitres et les au teurs. C’est la par tie la plus vi‐ 
vante, la plus proche de la façon de vivre et de sen tir la ques tion lin‐ 
guis tique de la part des gens, puisque le dis cours d’ana lyse s’ancre,
s’agence et se dé ve loppe au tour et à par tir des pa roles des in ter‐ 
viewés. C’est la par tie « ré per toire » de la re cherche, celle qui in ven‐ 
to rie en les sai sis sant presque sur le vif les re pré sen ta tions cir cu lant
au VDA au tour de la ques tion lin guis tique et de ses thé ma tiques.
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Il a été ainsi pos sible de vé ri fier que les RS au VDA au tour de la ques‐ 
tion lin guis tique sont foi son nantes, très for te ment ar gu men tées, très
contras tées entre elles et très loin d’être consen suelles. Ce qui fait
toute la ri chesse des dé bats et la pas sion qui les anime au VDA. Sauf
que ces RS s’ap puient très ra re ment sur des re pré sen ta tions scien ti‐ 
fiques : elles font ré fé rence à des connais sances, à des sté réo types et
pré ju gés de sens com mun. Ce qui montre tout le che min à par cou rir
non pas pour ar ri ver à des RS conver gentes — ce qui se rait loin d’être
sou hai table — mais tout au moins com pa tibles entre elles. Cette com‐ 
pa ti bi li té de vrait être as su rée par la dif fu sion des connais sances éla‐ 
bo rées au ni veau scien ti fique.
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Sou li gnons éga le ment que dans ce ré per toire, l’ana lyse des RS des
plus jeunes parmi les in ter viewés trouve aussi une grande place car
nous avons consi dé ré que c’est chez eux que se joue le futur des
langues au VDA. Il im porte aussi de rap pe ler que nous n’avons nul le‐ 
ment fait de trai te ment quan ti ta tif des RS re le vées, ayant l’in time
convic tion que la plus rare, la moins re pré sen tée des RS peut conte‐ 
nir en germe ce qui pour rait dé clen cher l’évo lu tion des sté réo types
ayant plus lar ge ment cours de nos jours.
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Ainsi, à par tir de ce vaste ré per toire, le tra vail de syn thèse nous a
per mis de dé ga ger dif fé rents traits : élé ments thé ma tiques ré cur rents
au tour des quels, dans les dis cours,  se cris tal lisent les opi nions, les
croyances, les at ti tudes des gens selon des confi gu ra tions dif fé rentes
et mo biles. Ce sont l’en semble de traits et leurs confi gu ra tions qui
consti tuent les RS.
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Nous avons re pé ré deux sortes de traits : des traits fon da men taux, re‐ 
le vant de l’on to lo gique et moins sen sibles aux va ria tions liées aux
contextes ; des traits contex tuels, plus proches des pra tiques dans des
contextes dé fi nis et donc plus va riables. Sur la base des traits fon da‐ 
men taux, nous avons construit des pro fils ty po lo giques, sortes de sil‐ 
houettes, pen sés à l’in ten tion des ac teurs de l’école pour leur per‐ 
mettre de se si tuer per son nel le ment face aux ques tions des langues,
de prendre conscience de leur orien ta tion per son nelle et de sa proxi‐ 
mi té ou dis tance par rap port au pro jet of fi ciel d’amé na ge ment lin‐ 
guis tique. Et cela sur tout en re la tion avec la re quête qui leur est faite,
en tant que pro fes sion nels de l’en sei gne ment, de se ser vir de deux
codes lin guis tiques.
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Le rap port de re cherche se ter mine sur des pers pec tives et des re‐ 
com man da tions à di vers ac teurs du sys tème sco laire.
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Le rap port de dif fu sion, trop concis lui, ne donne pas la me sure de la
ri chesse des ré sul tats de la re cherche et son côté syn thé tique rend
les ré flexions ex ces si ve ment abs traites, sinon fran che ment éthé rées.
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Une pré sen ta tion of fi cielle a rem pli une en tière salle de confé rences.
Une brève in ter view à la télé a in for mé l’opi nion pu blique de l’exis‐
tence de cette re cherche.
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Mais tout cela a été am ple ment in suf fi sant pour don ner ne serait- ce
qu’à la pa role des in ter viewés la dif fu sion né ces saire.
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Se posent, ainsi, avec une grande acui té, le pro blème de l’uti li té
concrète d’un tra vail de re cherche qui a été long, fort in té res sant et
riche du point de vue hu main et le pro blème de l’uti li sa tion des don‐ 
nées tout à fait pré cieuses et im por tantes qu’il a four nies et qui pour‐ 
raient être utiles aussi pour d’autres ana lyses, à par tir d’autres points
de vue et d’autres pers pec tives scien ti fiques.
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Certes, en tant que cher cheur et for ma teur de l’IRRE- VDA, je pou vais
dé sor mais dis po ser des moyens concep tuels et mé tho do lo giques
pour faire émer ger, lors de séances de for ma tion, les re pré sen ta tions
des en sei gnants et des fu turs en sei gnants, d’en sai sir et d’en étayer
les mo ments – pré cieux et fé conds pour leur évo lu tion – de dé sta bi li‐ 
sa tion : mais cela est resté très spo ra dique. Puisque le pro blème des
RS concerne la so cié té en tière et tous ses ac teurs, et, pre miers entre
tous, les dé ci deurs aux quels il in combe de prendre des dé ci sions de
po li tique lin guis tique en pleine connais sance de cause.
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Pen sée, en effet, comme moyen de connais sance utile aussi en vue de
la mise en œuvre des po li tiques lin guis tiques édu ca tives, cette re‐ 
cherche a raté son am bi tion et nous avec elle. Ce sont des cher‐ 
cheurs, es sen tiel le ment d’uni ver si tés étran gères, qui ap pré cient cet
ou vrage  : il est par fois uti li sé au ni veau uni ver si taire pour des cours
pour des doc to rants. Mais son im pact local est nul.

63

La stra té gie de com mu ni ca tion, de dif fu sion et de vul ga ri sa tion des
ré sul tats y est sans doute pour beau coup, comme on vient de le dire.
Ce qui pose tout le pro blème de la mise à la dis po si tion des ré sul tats
de la re cherche en gé né ral pour des pu blics en ga gés dans l’ac tion : et
alors, en guise de conclu sion quelques ques tions aux quelles j’ai me rais
que d’autres cherchent à trou ver une ré ponse  : com ment, sans ré‐ 
duire ni sim pli fier la com plexi té, trans for mer et rendre dis po nible et
uti li sable pour des dé ci deurs po li tiques, pour des en sei gnants, pour
des pa rents d’élèves, pour des étu diants, pour l’opi nion pu blique… ce
que la re cherche met en évi dence ? et, dans ce cas pré cis, com ment
faire en sorte que la pa role vi vante, vi brante et gé né reuse des gens et
le tra vail pas sion né des cher cheurs ne de meure lettre morte ?

64
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4  Deux recherches- actions ont été lan cées par l’an cien bu reau d’ins pec‐ 
tion tech nique (UIT) de la Sur in ten dance aux Écoles, no tam ment par deux
ins pec trices tech niques : la pre mière – Dis ci plines et bi lin guisme – par Gra‐ 
ziel la Porté, qui est à l’ori gine du concept ini tial, et la deuxième, en guise de
suivi, Pro je ter l’al ter nance, par Irene Bo so nin, ac tuel di rec teur de l’IRRE- 
VDA. D’autres recherches- actions ont pris le re lais de ces pre mières ini tia‐ 
tives dont une au près de l’IRRE- VDA en col la bo ra tion avec l’École de Langue
et de ci vi li sa tion fran çaise de l’Uni ver si té de Ge nève sous la co or di na tion
scien ti fique de son di rec teur Laurent Gajo, ayant donné lieu à l’ana lyse de
sé quences vidéo- enregistrées, ac tuel le ment in dis po nibles à cause de la fer‐ 
me ture du site de l’IRRE- VDA.

5  En core faut- il rap pe ler que pour une re cherche so cio lin guis tique quan‐ 
ti ta tive d’une cer taine en ver gure, il a fallu at tendre au VDA l’ini tia tive de la
Fon da tion Cha noux en 2001.

RÉSUMÉS

Français
Ce texte pro pose le récit d’une re cherche réa li sée au Val d’Aoste sur les re‐ 
pré sen ta tions so ciales au tour des langues par lées dans ce contexte so cial
pré cis, de leur ap pren tis sage sco laire, de l’édu ca tion bi-/plu ri lingue et de la
po li tique lin guis tique édu ca tive (et non seule ment) de cette ré gion ita lienne.
Cette re cherche, qui a été réa li sée dans le cadre des ac ti vi tés de l’Ins ti tut
Ré gio nal de re cherche édu ca tive pour le Val d’Aoste, sera pré sen tée dans
ses rap ports avec le contexte socio- historico-linguistique de cette ré gion et
avec les me sures d’amé na ge ment lin guis tique en tre prises en vue de la sau‐ 
ve garde de la langue fran çaise. En se ront mis en re lief le cadre ins ti tu tion‐ 
nel, l’objet de re cherche, les fi na li tés, l’échan tillon choi si et la mé tho do lo gie
adop tée, sans ou blier les pro blèmes éthiques et de pos ture qui se sont
posés aux cher cheurs au cours du tra vail d’ana lyse et les pro blèmes, en core
non ré so lus, liés à la vul ga ri sa tion des ré sul tats de la re cherche au près des
di vers ac teurs sus cep tibles d’y être in té res sés. Il s’agit d’une re lec ture cri‐ 
tique et pro blé ma ti sante du tra vail réa li sé et de ses am bi tions, qui po se ra
sans doute plus de ques tions à ses lec teurs qu’elle ne don ne ra de ré ponses à
leur ques tion ne ment.

Italiano
Que sto testo pro po ne il rac con to di una ri cer ca rea liz za ta in Valle d’Aosta
sulle rap pre sen ta zio ni so cia li ri guar dan ti le lin gue par la te in quel con te sto
spe ci fi co, del loro ap pren di men to sco la sti co, dell’edu ca zio ne bi-/plu ri lin‐ 
gue e della po li ti ca lin gui sti ca edu ca ti va (ma non solo) di que sta re gio ne ita‐ 
lia na. La ri cer ca, rea liz za ta nel qua dro nelle attività dell’Isti tu to re gio na le di
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ri cer ca edu ca ti va per la Valle d’Aosta, sarà pre sen ta ta nelle sue re la zio ni con
il con te sto so cia le, sto ri co e lin gui sti co di que sta re gio ne e con le de ci sio ni
di po li ti ca lin gui sti ca prese in vista della sal va guar dia della lin gua fran ce se.
Ne sa ran no messi in ri lie vo il qua dro isti tu zio na le, l’og get to, le finalità, il
cam pio ne scel to e la me to do lo gia adot ta ta, senza tra scu ra re i pro ble mi etici
e di po stu ra che si sono posti ai ri cer ca to ri nel corso del la vo ro di ana li si e i
pro ble mi, non an co ra ri sol ti, le ga ti alla di vul ga zio ne dei ri sul ta ti della ri cer‐ 
ca pres so i di ver si at to ri che po treb be ro es ser ne in te res sa ti. Si trat ta di una
ri let tu ra cri ti ca e pro ble ma tiz zan te del la vo ro rea liz za to e delle sue am bi‐ 
zio ni: in que sto senso il testo sottoporrà più do man de ai suoi let to ri che ri‐ 
spo ste ai loro que si ti.
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